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Nous devons nous réjouir sinoèrement des
résultats de la grande Conférence que les
alliés ont tenue, à Paris, aia moment où
l'ennemi poursuit , devant Verdun, ses efforts
opiniàtres et prodigieux. Jamais l'entente n'a
été plus complète entre les alliés, jamais la
volontà de vaincre, coùte que coùte, ne s'est
affirmée d'une facon aussi unanime et aussi
eclatante. La France, qui parait ètre le pi-
vot de cette résistance, sort grandie de cette
Conférence qu'elle a présidée en la personne
de son promoteur, M. Aristide Briand, l'é-
minent homme d'Etat dont les qualités si
brillantes et le sens politique si avisé se ma-
nifestent avec une maìtrise incontestée de-
vant 1 aquelle s'inclinent avec sympathie et
respect les gouvemants les plus remarqua-
bles des nations alliées.

Castelnau sur le front, Briand au pouvoir,
cela suffit pour que le peuple francais et tous
ses amis aient oonfiance dans l'issue d'ione
guerre dont la durée n'effraye que les àmes
pusillanimes et qui grandit tous ceux qui
savent en accepter les épreuves innombra-
bles sans se départir de cette belle sérénibé
qui puise sa force dans une indomptable vo-
lente de tenir jusqu 'au bout , jusqu 'à la vic-
toire finale.

La Conférence des alliés a éfcé de courte
ri uree ; elle a tout de suite abouti à un en-
semble de résolutions dont nous connaissons
le sens par la déclaration, très nette quoique
concue en termes généraux, que les mem-
bres de la conférence ont signée et publiée.

Si Fon songe que le conseil de guerre,
dont les réunions appartiennent désormais à
l'histoire,r éunissait les représentants les plus
autorisés de la France, de l'Angleterre, de
l'Italie, de la Russie, du Japon, du Portugal,de la Serbie et de la Belgique, c'est-à-dire
de sept peuples dont l'ensemble constitue plus
de la moitié de la population et de la super-
eie du monde, on comprendra que l'ceuvre im-
mense auqael se sont voués les dirigeants de
toutes ces patries, ne vise à rien moins qu'à
disputer la liberté et l'indépendance du gen-
re 'humain auquel , selon l'expression forte de
Victor Hugo, notre ennemi veut mettre la
chemise de force.

« 'Wuand , après quelques mots de M. Briand,
a pu dire l'un des délégués, la délibération
s'est ouverte, on a senti passer sur cette as-
semblée historique un soufflé supérieur au-
quel nous avons tous été profondément sen-
sibles. Nous avons eu la sensatiòn, à chaque
minute, qu 'une oeuvre humaine plus haute
que toutes les aspirations nationales s'impo-
sait à nous et nous entraìnai t vers un but uni-
que. L'image de l'ennemi qae nous avons à
réduire était sans cesse devant nos yeux. La
necessitò absolue de l'unite et des sacrifices
qu 'elle exige ont eu leur écho dans chaque
parole. En vérité, il y avait dans cette con-
férence une grandeur inoubliable pour ceux
qui ont eu l'honneur d'y participer. »

On vient de parler de sacrifices indispensa-
bles ; ceux-ci sont énormes et-multi ples. Mais
ils sont les mèmes pour toas les alliés. Cha-
cun d'eux sait qu 'il a encore à lutter, qu'il
a encore beaucoup de sang à répandre et
d'argent à dépenser, qu'il va falloir deman-
der, à plusieurs reprises, de nouveaux ef-
forts à la population civile et militaire, qu'en-
fin les gouvernements doivent, par un travail
d'organi sation formidable et Constant, s'éle-
ver à la hauteur de l'héroi'sme aumiràble des
armées qui ne uemandent qu'une seule cftose :
avoir les moyens matériels de lutter indé-
fectiblement.

C'est pour que cette lutte comimune ait bien
ce caraclère inépuisable et puisse n'ètre ja-
mais prise en défaut, que les représentants des
gouvernements alliés, dans leurs réunions, à
Paris, des 27 et 28 mars derniers, ont pris les
résolutions suivantes :

1. Affirmation de leur entière communauté
de vues, de leur solidarité absolue, de leur
inébranlable volente de peursuivre la lutte
jusqu'à la victoire de la cause commune.

2. Confirmation de toutes les mesures pri-
ses pour réaliser l'unite d'action militaire, éco-
nomi que et diplomatique sur l'unite de front.

3. Mise en pratique dans le domaine écono-
mique de leur solidarité de vues et d'intérèts.

ì. Création d'un 'Cornile permanent à Paris
pour prendre les mesures propres à empè-
cher le sravitaillements de l'ennemi.

5. Recherche des moyens pratiques a emL
ployer pour améliorer les aif rè temente, en-
rayer la hausse des frets et répartir équita-
blement énlre les nations alliées les charges
résultant des transports maritim'es.

Ces déclarations doivent nous suffire ; elles
établissent le pian general des déterminations
des alliés. L'opinion publique n'a pas eu à
deemander davantage. Pai- quels faits ces dé-
terminations se traduiront-elles, dans la pra-
tique, cela reste du domaine secret des Con-
seils de guerre, mais peu nous importe : nous
savons, nous sommes sùrs que la conférence
des alliés ne s'est pas réunie, pour rediger
seulement une déclaration^ mais bien plutòt
pour réaliser cette coordination des efforts,
cette unite de direction, cette simultanéité d'ac-
tions qui doit fatalement abattre, tòt ou tard,
la puissance germanique.

Soutenus ainsi par tous nos alliés, encou-
ragés rnème par les neutres clairvoyants, nous
n'avons iien à craindre de l'issue de cette
guerre et meirie des combats actuellement en-
gagés ; nous n'avons pas non plus à nous
demander pourquoi jd 'autres offensives^ à l'heu-
re présente, ne sont pas tentées sur d'autres
points du front pour nous permettre de déga-
ger Verdun. Laissons ces na'ivetés aux stratò-

tèges en chambre-, aùx critiques militaires d'es-
taminets, aux tacticiens de couloirs ; la confé-
rence des 27 et 28 mars nous prouve que
tout est prévu, étudié, concerie; nous n'agis-
sons pas isolément et par conséquent si lVm
n'essaye pas pour nous et si hous-memes
ne tentons pas en ce moment d'autres diver-
sions dont l'heure n'est pas encore venue,
c'est parce qu'il est utile d'affirmer que l'ar-
mée de Verdun se suffit à elle-mème et se
sent assez forte pour barrer seule le chemin
à la plus formidable poussée que l'ennemi,
qui se sent battu , ait encore exercée sur au-
cun front ! J. S.

Ines opérations
de guerre
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La baiatile de Verdini
Les bulletins du dimanche soir n'offrent

généralement rien de saillant ; jusqu'à un cer-
tain point, les guerriers éprouvent, tout com-
me le oommun des mortels,. le besoin da re-
pos dominical. Les grands assauts sont ré-
servés aux ' autres jours de la semaine.

Revenons donc aux faits gignalés pai les
communiqués de samedi:

De Paris, on annoncait de violentes attaques
allemandes oontre les pogitions francaises au
sud et à l'est de Haucourt. Les Allemands
avaient réussi, vendredi, à prendre pied dans
les deux ouvrages de défenge situés entre
Hauooiurt et la cote 287.

De Berlin, on ajoutait à cela la prise de
la créte des Thermites sur une largeur d'en-
viron deux kilomètres. Le comimuniqué lalle-
mand contient ce nuembre de phrase assez
étrange : « Nos pertes s'orvt minimies ; celles
de l'adversaire, par suite de l'artitade per-
fide de certains soldatg, ont été particuliè-
rement lourdes.»

^u 'est-ce à dire ? Sinon qu'il s'egt trouvé
des traìtres dans leis rangs des oonfbattants.

Hier, les Fran<?ais ont attaqué ala su^ d'a
village de Douaamont et pris environ Ì50 xnè-
tres de tranchées ennemieg. Deux atta.qtie5
allemandes contre le bois de la Cailletté ont
été repousséeg.

L'agence Havas constate que l'action dans
la région de Verdun se miorcelle et traine en
longueur; les Allemands ne doivent pas es-
pérer lasser la constance des défenseurs de
la place.

Sur les autres fronts
Sur le front russe, à gignaler une tentativo

d'attaque a'utrichienne dans la région de la
Strypa. Le communiqué de Petrograd dit ^que
cette offensive a échoué.. .

Plus au nord, aucune aclion importante d'in-
fanterie, mais activité d'artillerie, notamment
dans les secteuns de Narosk et Dwinsk qai
furent dernièrement le théàtre de la oo'Jrie. of-
fensive rusge. "Des oombats se préparent de
nouveaia dans cette région où le dégel touche
maintenant à sa fin.

Sur le front italien, duel d'artillerie dans
la zone du Haut AstioD et du Haut Degano,
ainsi que sur les hauteurs au nord-oùest de
Gaoritz.

Les Autrichiens ont obtena un succès ìau
Rauchkofel ; le commluniqué de Vienne dit
qu'après Un vigoureux assaut, il se produisit
un corps à oorps acharné dans leqael les Ita-
Uens se défendirent opiniàtrement, m-aig BUC-
oombèrent sous le nombte des assaillants. Les
tranchées étaient pleines de cadavres, Per-
sonne ne put s'échapper. Leg troupes autri-
chiennes étaient formées de landwehr de. Ko-
lomea, d'un détachement combine de troapes
tyroliennes et d'un détachement de carabi-
niers.

De leur còté> les Italiens ont effecfcué une
opération heureuse entre le Mrzeli et le Va-
dil ; ils ont fait subir à l'ennemi de trèg gra-
ves pertes.

Nouvelles de la Suisse
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La réponse du Conseil federai a
IH, Clioquard préfet de Porrentruy

« Dans une requé te du 31 mars 1916 ; qu'ont
signée avec yous les conseillers hationaux,
les députés au Grand Congeli, Je procureur
du Jura et les fónetionnaires habj t^nt \e dis-
tiict de Porrentruy, vous relevez le fait que
lors du bombardement de Porrentruy par des
avions étrangers, survenu le jour mième, la
troupe n'a pas été alarmée et eùt été, d'ail-
leurs, dans l'impossibili té de tirer, les sol-
dats de garde" se trouvant sans cartouches.

» Vous priez le Conseil federai de mettre
fin à cet état de choses et de prendre .des
mesures énergiques pour assurer la sécurité
des populations menacées. Il est parfaitemlent
exact que la garde stationnée à Porrentruy
n'était pas rnunie de cartouches. Un ordre
enjoignait en effet aux troupes de seconde
ligne de déposer leurs munitions de guerre,
cela dans le doublé but d'éviter des acci-
dents et de ménager la munition. Mais cet
ordre avait été rapporté le 16 mars déjà, en
ce qui concerne les troupes stationnées dans
le districi de Porrentruy,. ces troapes for-
mant la réserve dee postes-frontière et de-
vant par conséquent ètre pourvues cornate
ceux-ci de cartouches à balle. Par suite d'une
omission de la pari du commandant de régi-
ment, le nouvel ordre ne fui pas transmis
au bataillon de fusiliers 16, qui se trouvait
à Porrentruy le 31 mars au matin; ce ba-
taillon s'en tint par conséquent à l'ancien or-
dre et fit retirer la munition de guerre aux
hommes. Le commandant du régiment en cau-
se a été punì.

où j\ fut signalé à 6 h. 20. A 5 h'. 125, il

» Pour la sauvegarde de la population de
Porrentruy, le commandant de la 2e division
a d'ailleurs ordonné la mise en batterie de
mitrailleuses et de pièces de campagne qui
sont prètes à faire feu à n'importe quel mo-
ment sur des avions étrangers.

» Profondément émus du déplorable inci-
dent qui a fait courir à la ville de Porrentruy
un si grave danger, nous vous exprimons nos
plus vifs regrets et sympathisons de tout cosur
avec la population ainsi mise en perii. Nous
avons le ferme espoir que pareille chose ne
se renouvellera plus et que les démarches
que nous avons faites auprès de l'Etat res-
ponsable ainsi que les mesures protectrices
que nous avons prises dans le pays nuème,
suffiront pour assurer désormais la parfaite
sécurité de cette partie de notre territoire.
Nous vous prions de bien vouloir communi-
quer ces lignes aux cosignataires de la re-
quète du 31 mars 1916 et vous présentons
Monsieur le conseiller national, l'expression
réitérée de notre parfaite considération. »
La défense de Porrentruy

contre les avions
Le commandant de la 2e division a adres-

sé cette lettre au %onseil municipal de Por-
rentruy : •/ -, ;

yuartier general, ler avril 1916.
Monsieur le Maire,

J'ai l'honneur de porter à votre oonnais-
sance que j'ai' pris certaines mesures con-
cernant l'incursion d'avions étrangers ; quel-
ques pièces et 'quelques mitrailleuses sont pla-
cées sur certains points d'une facon perma-
nente et ont recu l'ordre d'ouvrir immédiate-
ment le feu sur n'importe quel appareil.

. Il n'y aurait dóno pas lieu de s'effrayer
si, le cas échéant, on entendait tirer.

Je crois de moh devoir aussi de vous a-
vertir que le tir contre avions n'est pas ex-
empt de certains dangers, malgré toutes les
précautions que Fon peut prendre.

Si des avions étrangers survolaient la ville,
il me semblerait imprudent pour la popula-
tion de sortir dans les rues ; la seule chose
à faire est, pour ceux qui n'ont pas de mis-
sions spéciales les appelant dehors, de res-
te? chez eux et d'attendre la fin des éve-
nements.

Les mesures òr prescrire aux habitants de
la ville ne sont pas de mon ressort, elles re-
gardent le pouvoir civil, je tenais s.euletn_ent
en vous les indiquant à décliner toutes res-
ponsabilités.

Veuillez agréer, -Monsieur le , maire, l'assu-
rancé de mes sehtiments très distingués.

Le comìriandant de la 2e division :
;; Loys,

Cluelques préeisions
On écrit de Porrentruy au « Démocrate »;
La lumière se fait peu à peu sur les di-

verses ciròohatances du bombardement de Por-
rentruy par des avions allemands et sor les
incidente qui l'ont . suivi. Les rapporta mili-
taires ont nettement établi qu'il y a bien ea
2 avions. D'un ordre de division da coloneì
de Loys, il résulte qj e « le premier avion
a été entendu à 5 h. 10 èi matìn sur Porren-
truy, aa moment mème 'Où le jwste de Beur-
nevésin le signalait par téléphone à l'état-
major de la brigade à Porrentruy. Après a-
voir fait une bc^acle dans la direction de Cour-
tedoux, il repassait sur Porrentruy à 5 h. 15
à une faible altitiade. Il prit alors la direc-
tion de Pfetterhouse en pa&sant par Cosavo,

sortait de Suisse, ess'ayant le feu du poste
d'officier. »

Donc, il est inexact que les avions aient é-
volué, cornine l'ont" dit certains journaux, pen-
dant 45 minutes aa-desisus de la ville. Les pré-
cisions des rapports militaires ne laissent au-
cun doate, On g'explique ainsi que les sol-
date n'aient pas eu }e temp? de tirer.

L'ordre du jour du colonel de I^oys est j iu
reste très explicité ; à ce isujet : :

«\ Le bataillon 16 a été alarmé a 5 h,
15: A 5 h. 20, il était prèt à ouvrir le fea,
ce qu'il n'a pas pu faire, n'ayant pas de
but, les avions passant de l'aiatre còte de Ja
ville.

» Devant exécuter ses tire le 31 — c'est-
à-dire le jour mièm^ de la visite des avionia
allemands — il avàif dèiix chargeàrs de mu-
nitions à balles par homme, La giarde par
oontre, était désarmee, malgré dés inatruetions
de-la division, en .date du 16. Ces instiiactiDns
ne lui avaient pas été transmises. »

L'attaché milita ire allemand
Une dépéche anftoncait < que l'attaché mi-

litaire allemand, ìAJ Bérne, M. de Bdsmarck,
allait ètre rappelé "et envoyé, avec le com-
mandement d'un régiment, sur le front alle-
mand. r- ; • i

M, de Bi^mark est .̂ .ctuellement à Berlin,
pour affaires de éervice.

B a été souvent .quegtlgn de ce persoja-
nage dans l'affaire des colónelg, ijvaì§ lps ,d^"
bats n'ont pas établi qu'il ait incitié M, Egli
à lui fournir les renseignemehts que celui-ci
lui àdressait. On en est encore réduit sur ce
poif>t à des sup.po.sit|ions.

On affirme, d'autre pari, que l'affaire de
l'espion Behnnann aui^t pjig au jour des
faits de nature à rendre diffièile }e màintj en
de l'attaché militaire actuel à Berne! Quelques
joupnaux romands avaient ouvert une caro-
pagne tendant #u yappel de celui-ci.

Le ravitaillement dc^ yilles
Les représentants des organisatìon^i des

villes suisses s'pccupant du ravitaillement pnj
examiné les mlesupes à prendre en 1916 ppur
s'aesurer des produits de culture indigène.

I>es expérienceg faites l'an dernier k. ce
sujet ont été réunies dans une brochure qui
a été mise à la disposition des villes,

Il a été décide de chercher à mettre en
rapports direets les administrations munici-
palcs avec les associations de producteurs en
vue de la livraison de légumes et de fruite.

L'assemblée a constate que l'imEortatioa

de pofes de l'étranger n'a malheureusement
pas fait baisser le prix de cette viande. On
espère que par suite de Taugmentation des
importations et des mesures de répartition
mieux appropriées, la situation deviendra
meilleure.

Le chef du bureau federai des importa-
tions de pommes de terre a fait un interes-
sai exposé sur cette question. L'assemblée a
exprimé le voau qu'à l'avenir, le bureau fe-
derai soit seul chargé de l'achat de pommes
de terre en Hollande comme c'est le cas en
Allemagne, pour empècher les abas des spé-
culateurs privés.

Pourparlers de paix
La « Suisse » recoit de Berne la dépèche

suivante: ,
« Le sous-secrétaire d'Etat au ministère des

affaires étrangères de Turquie, Rechad Hik-
met, est arrivé depuis deux jours à Berne,
en compagnie de Naby bey, ancien ambas-
sadeur de Turquie à Rome, qui signa le trai-
le de paix italo-ture d'Ouchy.

» Rechad prévint télégraphiquement Osskam
effendi, ancien ministre des postes, de ve-
nir le rejoindre à Berne.

Tous ces diplomates turcs ont eu déjà d'im-
portantes entrevues avec un délégué francais
et un délégué anglais, dans le but d'étaMir
de nouvelles propositions de paix. »
Les relations commerciale»

aree l'AUemagne
La circulaire des négociants en gros suis-

ses au sujet de l'obligation du paiement des
factures allemandes en francs a obtenu déjà
quelques résultats. Tous les fabricants de la
branche métaux d'une ville industrielle de
l'AUemagne du sud ont consenti à renoncer
à la surtaxe de renchérissement de 33 ou
de 25% qu'ils avaient introdjai te, pour ausisi
longtemps que le cours du frane ne sera
pas descendu au-dessous d'un cert.ain niveau.

Des négociations étaient eu coufs entre le
comité de l'Association allemande pour l'ex-
portation de fer en barres et les intéressés
suisses qui avaient conclu des centrate avant
l'introduction des conditions nouvelles, les-
quelles comportent un renchérissement con-
sidérable. Un journal zurichois annonce qu*
une entente est intervenne.

Le cas de Robert Eyer
Un Suisse da nom de Robert Eyer, a été

conclamine par un Conseil de guerre en Fran-
ce à 3 ans de ppson et 5000 francs d'a-
mendes pouy propos incpnsidSéilés sU,r la gnerre.

Voisi ce qu'il en est :
Robert Eyer est agé de 35, ans. C'est pn

Bepioìs. Il y a quelqtoes annéés, Robert Eyer,
associé à son cousin Ernest Stegm^nn, a-vgit
acquis et exploitait à St.-Rémy (Halute-Saone,
France), uu important domaine provenant de
l'ancieu couvent de St.-Rémy. Il possédait 110
pièces de frétjail , vaches, bteiufe, veaiax, che-
vaux, etc,

Avec la population de Saint-Rémy, qui
compte envipon 200 personnes, MM.. R. Eyer et
E. Stegmann entretenaient les meilleurs et
les plus cordiai^tx rapports.

Les fruite ayant été, l'aatomne demier, irès
abondante dans la région de St.-Rémy, Eyer
et Stegmann firent venir de Suisse |an pres-
soir à fruite. Uu parent, habitant le cant->n
de Berne ,|ay,ant }u dans le Schweizer B|a|*-
er (Le Piaysan suisse), l^n article dennant
des indications pour J.a préparation da ben
cidre, le leur envoya à Stl-Rémy, dans la
pensée que ces indicationis poujraient Jpur
ètre utiles. De Schweizer Baìaer est un jour-
nal purement agricole, qj i s'ipccupe, pour ain-
si dire ,presque excluisivement de questions
intéressant ragriculture et qui, lorsqu'il parìe
de la guerre, reste neatre... et mème neutral i

Le « hasard » ou la malchance voalut que
derrière la pagje où étaient imprimées les in-
dications suf la facon de préparer le bon ci-
dre, se trouvàt sous le titre de L'offensive de
lòffie, un aiticle d':une colonne, explj quaìnt
— d'apiès'l'és doniìées des joùrnàljx alle-
mands ,natupellement, — que les aissàuts des
derniers jours de septembrg avaient ooùté alux
Francais 150,000 tués et blessés, tandis q ĵe
les pejtes des Alìemands n'ayaient été que
de 60,000 bjommés ; que les prisonniers fran-
cais faits pajr le© 411emands ' appartenaient à.
29 diyisions difféyentes, qu'ion grand nómbre
d'officiers supériefars francais, piacés à la |)ètg
des troupes francaises, étaient tiombés. Ces
données étaient §ujyie5 de qaelques oonsidé-
rations sur les perspectives d'à-y?nir de la
guerre, L'ajticle ne renfermait al^,cun mot ef-
fensant à l'égard de la Firance,

Peu après, Eyer, q^i a-vait affaire a(u vil-
lage de Si-Rémy #'y reneontra, avec mie
Alsacienne, mariée à un Francais, et qoi lui
demanda ce qu'il savait de la guerre. Eyer
lui raconta ce qa'il avait In dans le Schweizer
Bauer. La chose fot raoontée plus loin. Le
récit de Eyer se deforma en se transmetatnt
de bouche en boache. Les dires de Eyer
parvinrent, soit dî ct6111611  ̂ soit à la suijte
d'une ' t̂é^onciatipn!, à l'oreille de la police.
Robert" Eyer fot Wtejrrpg^; pj i^,' le 9 npvep
bre 1915, rais eq. état d'arrèstatio'n, et, eiifiif,
le 15 décembre ,co»damlié à la peihe plus
haut iappelée!

La sevère condamnation de Eyer est la
conséquence de l'envoi qui lui a été fait de
l'inoffensive rècette du bon cidre, pabliéé par
le èchwejzer Bauer.

CANTON DU VALAIS

Direeteurs de l'Instruction
publique

Dernièrement a eu lieu, à Berne, dans la
salle du Conseil des Etate, la réunion des
chefs des Départements de l'Instruction pu-
blique de la Suisse. L'assemblée était prèsi
dèe par M. Burgener, ijirecteur de l'Instruo-

tion publique du canton du Valais, notre cao
ton étant vorort pour 1916. Cest ainsi qtte 1
Chef de notre Département de l'Instructi^
publique presiderà également la conféreno
generale annuelle de ses collègues des dil
ferente cantons qui aura lieu cet aut>mne i
Sion, le tour du Valais revenant cette année
par suite de relation.

M. Calonder, conseiller federai, assistait ì
la séance.

M .Mangold . membre du gouvernement bA
lois, et M. Rosier, directeur de l'Instructioi
pfublique de Genève, ont présente des rap
ports sur l'organisation de l'enseignement ci
vique et sur l'éducation nationale. Les deuj
rapporteurs ont tenniné leur exposé en énon
Qant quelques princi pes qui seront discutei
dans la prochaine séance ; il en sera (di
mème d'amendements proposés par M. voi
Matt (Nidwald).

La conférence a décide de porter de I
à 9 le nombre des membres désignés pou
l'étude de la question.

Brevet de capacitò
MM. les instituleurs qui , par suite de la m'o-

bilisation , ont été ou seraient einpèchés de
subir les examens pour le brevet de capacité
à l'epoque ordinaire (fin juin ou début tic
juillet), sont avisés qu'une session extraor-
dinaire aura lieu en leur faveur le jeudi 27
avril prochain, à Sion, dès 8Va h. du matin.

Les insciiplions pour ètre admis à pren-
dre pari, aux susdites épreuves devront par-
venir au Département de l'Instruction publi-
que jusqu 'au 20 courant au plus tard .

(Communiqué)
Avocats et notaircs

M. Albert Delaloye, de Chamoson, a passe
avec succès '3es examens d'aspirant au bareau .

MM. Henri de Torrent e, Devays, Perrig et
Rovina ont passe également avec succès les
examens d'aspirante au notariat.

Cìponloue1 iédnds9

Mille et à Toulon,
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La conférence de M. Couturier
De la Cannebière à Toulon

Gomme il était à prévoir, c'est devant une
salle bien gamie que M. Centurier, prefes-
seur à Lausanne, à la demande de la Socie-
té des Commercants de Sion, est venu nods
parler samedi soir des deux grands ports
francai s méditerrahéens, Manseille et Toulon,
qu 'il a visités et dont il a rapporté de nóm-
breuses et jolies vues photographiques.

A l'attrait d'une causerie émailléé de traits
d'esprit et d'anecdotes ayant tpute la savety
du Midi , s'ajo'atait colui de fori belles projep-
tions lumineases qui ont perniis à l'audìtóire
attentif de se faire une idée assez complète
de ce que sont les deax villes maritiitìes, la
ville commercante et la ville militaire, dont
s'enorgueillit à juste titre la république fran-
caisei ' '. ' i l i  l 'i' l

M. Centurier a commOncé par ndus mene{
à Notre Dame de la Garde, imp'osahte église
qui domine du haut d'une colline le quartier
de la Plaine ; puis il no'us a fait voir le V|eux
Pojrt et les édifices qui l'avoisinent, qlai cons-
tituent le quartier des affaires, le plus beali
de Marseille ; les principales rues de la ville)
la place et la pie d'Aix, la belle avenue du
Piade, la Cannebière qui est i'orgtjeil dei
Marseillajs, les spécieuses allées de Mailhan;
les pjrincjpaux monumente de la pité : Jes rui-
nes de l'ajicienne cathéd'rale de |a Major;
l'Hotel de Ville avec ses sciilptures de PugeV,
la Bourse, le chàteau du Pharo, con&truit par
Napoléon III ; le palais de Longoliamp, bah
sur les plans d'Espérandie'a, oonstruit en 1869;
au centre duquel se tre uve le chàteau d'eau
avec un groupe allégorique représentant la
Durance et les campagnes qu'elle fertilise;
l'aile gauche est occupée par le musée' $m
Beaux-Arts renferman t de belles peintares de
Puvis de Chavannes, de Piaget, Lesueùr, Oi-
rot, Rubens, etc, et l'aile droite renferme le
mnsée d'histoire natarejle,

La promenade dans le pori propreinent dit
constitue une des principales attractions de
Marseille; c'est la partie la plus animée de
la ville ; aussi est-ce avec un inferii tout spe-
cial que l'on a saivi sur l'écran les vues de
la Joliette, des bàssins d'Arine, du Lazarei,
avec leurs admirables installations pd<ar $$
chargement et le déchargement des navireg
de opnilmerce, |;
! Non moins intéressant est le grand pori
militaire de Toulon. lei encore, M. Cenlrarier
nous fait yoir les principaax édifices et quar-
tiers de la vijle : 1 église de Sainte Marie Ma-
jeu r, l'Hotel de Ville avec sa remarquable por-
te ornée de deux cariatides de Paget, puis
il nous oonduit dans le port.

Le pori de Toulon est situé au fond d'une
des baies les plus sùres et les mieux abri-
tées du monde. Cet te baie est divisée en deax
parties, la grande et la petite rade; le port
ferme la parti e nord de la petite rade; il se
compose de quatrè darses : la darse Vi'eiUé
à l'est, la darse Neuve à l'oaestv la darse
de Castìgneau ara nord-ouest et la darse Mia-
siessy |à l'ouest de celle de Cagtigneaa. La
marine de guerre occupe la partie aritérieure
et la partie nord-ouest de la darse Vieille et
toutes les autres darses. Les chantiers de
poustruction des cuirasség et des superdread-
nouth, les arsenaux marltìmes, la vie des ma-
telots à bord, les àous-maring, ces redoùtable?
monstres de la guerre actaelle, ont tour à
tour défilé sur la toile ; on y a vu également
le cuirassé « Beavet » qui eut une fin héro'i-
que a'ax Dardanelles et le « Gaulois » qui
fut également endommagé sur le mème thé-
àtre de la guerre et doit avoir en ce moment
rejoint son poste de combat.

En un mot, agréable et instructive soirée.
Nous remercions l'aimable conférencier de
nous avoir si bien décrit ion voyage à Mar



Faits divers
>—«¦¦—

Puceron lanigere
Les propriétaires d'arbres fruitiers rière la

commune de Sion sont invités à procéder,
jusqu'au 22 avril courant à la destruction du
Euceron lanigere et des autres insectes nuisi-
les aux arbres fruitiers .
Passe ce délai, les travaux seront exécutés

par les visiteurs communaux aux frai s des
interesse*.

Les déserteurs
Vendrédi màlin, à la première heure, est

venu se rendre aia póste militaire de Gon-
do, le caporal Mozzini, Italien, du bataillon
16 de mitrailleurs, qui devait retourner sur
le front dimanche, après un oongé de con-
valescence.

Revuc commerciale
Les arrivages sont toujours très restreinte

et les prix de la plupart des denrées alimen-
taires continuent à augmenter.

La hausse du frèt et des asaurances pro-
voquées par l'aggravation de la guerre sous-
marine, la penurie du materie! de transport,
le manque de main-d'iceuvre, sont les prin-
cipales causes de cet état de choses alar-
mant.

Sucres. — Les prix officiels du Coitìmis-
sariat des guerres sont sans changement.

Cafés. — Les ours sont en forte hausse.
On apprend que le gouvernement francais

a l'intention de suspendre les importations
du Brésil pendant les mois de miai, juin,
juillet et aoùt.

Il est à prévoir que si le gouvernement
suspend l'importation, il interdirà aussi l'ex-
portation des cafés^ mesure qui aurait corame
conséquence une forte diminution des stqcks
et une hausse considérable des prix.

Riz. — Op annpnce que le gpuvejnement
italien vient d'autoriser l'exportation en Suisse
pVimportentes quantites de riz. Les wagpns né-
pessàips serppt envoyés par les C- F, F.
dans les stations italiénnes de chargement.

Saindoux d'Aménque. — Toujours rare et
cher. ' ' ' ' i

Graisses végétales. — La fabrique de grais-
ses végétales (Cocoline, Vitaline), de Éruyn
Ltd., à Olten, informe sa clientèle que les
matières premières lui faisant défàut, elle se
voit dans l'obligation de suspendire la livrai-
spn de ses produits pendant uri temps iìi-
détefminé.

L'Union des fab|iques suisses de bj scuits
e,t cònfiserie a décidê, dans sa séance dù
18 mars, 'd'éléver les prix de 10 à 20 cen-
times par kilo pour la confisene et de lÓ?/o
pour les biscuits et zwiebacks. Lès articles
actuellement à 20 centimes couteront désor-
mais 25 centimes.

pacaos. — Il est, actuellement, impossij )le.
dTmpopter les c^cj io^." De grog approvisioprie-
fpprits sont en soùffrance a Genes, màis pn
he les laisse pas sortir. Nos fabriques ont
dimjnué de 50% les heures de travail et
plusieurs d'enire elles ont jenvpyè le dixième
fle leuys epaplqyés.

Vlnaigre. — Par §uite de la hausse enor-
me de tous les produits et des grandes dif-
ficultés de recevpir les matières premières
nécessaires a la f^brication des vinaigres, ITI;
nipn ^uisse des fabric{uit§ §§ TiMigre W
piente ahnpnce une augmentation de 20 fr,
par 100 kilogs pour toutes les sortes de vi-
naigre.

Moutarde. — L'Union des fabricants suisses
de moutarde a décide d'augmenter tous les
prix des moutardes de 20 centimes par ki-
lo. (L'Epiciey guìsse) '

Deuxième galerie du Simplon
Les travaux de la seconde galerie da Sim-

plon ont pregresse de 411 mètres en mars.
12,528 mèties, soit le 63,?°/q de }a longueur
totale, sopì cómplètement achévés.

LA GUERRE

Feuilleton du «Journal et Feuille d'Avis»(ll) Mary sourire avec une dionee malico, elle
""*"* *"" ~ aiouta ;
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I/effort anglaig
Une proclamation royale anglaise appello

sous les drapeaux les hommes de 18 et 19
ans. ; ; ¦)

Empereur et marécnal
L'empereur allemand a adressé au général-

feld-maréchal de Hindenbourg le télégramtae
suivant ':

« Grand quartier-général, le 1 avril 1916.
Mon cher maréchal ,vous fètez aujourd'hui de-
vant l'ennemi le jour ^ù, voici 50 ans, soriani
du corps des cadetej vous avez été incorpo^S
au 3é régiment de la garde à pied. Vous
pouvez 'jete f un regard satisfait et orgueil-
leux sur votre carrière. Les expérièncés mili-
taires que vous avez recueillies dans votre
jeunesse, vpus avez su les approfondir dans
vofrè long labeùr pacifique et les utiliser a-
vec un brillant succès dans la formation des
chefs et des troupes. En particulier, je rap-
pelle à ce propos les longues années de vo-
tre activité %, la tète du 4e corps d'armée.
L'esprit que vous vpus étiez impose la tà-
che de cultjver a aussi magnifiquement Jfait
ses preuves dans la guerre àctuelle. Mais fi
vpus était doiiné à vous-mjème de remplir
avec un succès sans pxeipple je s t&cbes les
plus difficiles et les, plus hautes qui puissent
ètre ipipos^es, & un èbei d'armée en campa-
gne. Vpus avez chassé dea frontières de l'em-
pire en lui assónant des coups vigoureux un
ennemi de beaucoup supérieur en nombrê
vous avez (prévenu de JnouVIelles attaques, girà'ce
à d'habiles opératìons, v^u| avéz, dans une
victorieuse prpgresslpn, porte vps ppsitions
loin e,n ^vaiit dàns. le pàys ennemi et temi
eonfre les plus fprts assauts, Ces actes ap-
partiennent à l'histoire. Mais je me sais d'ac-
coià ,avec l'armée et avec tout le pàys pn
voùs asg'uiant aujourd'huij â ^ q mea. enàleu-
reuses ^iicit^tipiiis, ^flè là gratitude pour
tout" ee qìue vous avez fait ne s'éteindra ja:
mais. A titre de signe extérieur de gou

^vemp,

-— Vous savez ce que je veux dire, Mary ?
— Ohi parfaitement.
— Ne soyez pas taquine. Cela signifie que

jamais je ne change après avoir pris une ré-
solution. [N'est-de pasj, madame Fortunata, c'est
ce qui est écrit dans ma main ? .

— Certainement Je vois que vous febea une
personne très indépendante, Vnand vous vous
tracez ime ligne de conduite, vous la suivez,
mais dans cette affaire, vous souhaltez quo
le ooeur seul vous guide.

Professionnellement, ftebecca faisait un fró-
quent it̂ sagé de cette dernière phrase. Elle con-
tinua à en donner à Hilda, pour son argent.
Elle concluait audacieusement que, si Hftda a-
vait été un homme, elle aurait eu les plus
grands succès corame ingénieur électricien,
lorsque Mary se leva et s'approcha de la ta-
ble.

— Regardez ma main à coté de la vótre,
dit-ellé à son amie, én enlevant le gant de
sa maip gauche, Corame ma peau est brune.

— Une main très intéressante aussi, dit
Mme Fortunata. Ce serait un plafisir si Mme
changeait d'avis et òtait aussi son autre gant,
Je suis certaine que je vous donnerais eatìs-
factiop.

— Non, merci, dit Mary en remettant son
gant,

Si elle avait enlevé les deux, Rebecca au-
rait vu « Celui d'avant », car Mary portait
cette bague à la main droite.

Rebecca retourna à la fenètre et vit s'é-
loigner la volture renfermant ses deux clien-
tes. Elle la suivait des yeux pensivement, a-
vec complaisance. Si elle avait su ce qui en
était. elle aurait dt^seendu Vescaìier mxatre ò

quatte, le sang à la tj&té et dans la plus vio-
lente excitation; elle aurait suivi cette voilture
jusqu 'à destination, dùtelle mourir, ou bien
elle aurait pris un cab à deux francs cin-
quante, pour atteindre ison but. Mais tellss
qu'étaient les choses, eHe alla simplement au
miroir. lissa ses cheveùj s; piate et graisseu^
poudra ses joues flasqués, car elle était invir
tèe par M. Borkin à' un bapquet d'adieu, a
un thè dans ce qu'il appelait son « sanctu-
aire. »

Durapt le trajet, Hilda fit la remarque quo
o'ótait certainement très curieux.

— La plupart des choses qu'elle ttì'a di-
tes étaient exactes.

— Naturellement, ma chère, dit Mary, :rnai8
cela ne signifie rien tout de mèiipe,

— Commerit pouyait-elle savofr que je n'é-
tais pas fiancéé? Je ne suis pourtant pas si
laide l

— Non, vpus ètes si jolie que j 'ai été sur-
piise de certe réflexion,, Mais, croyez-vous
que lorsqu'une jeune filìe est fiancée, cela
produit un effet sur les lignes de sa main?

— Je suppose que non. Vous avez beau-
coup ehangé depuis quelque temps, Mary.

— Vraimentl Et en quoi ?
— Je ne sais pas exactement. Vous èteg

plus autoritaire, Vous étiez plutòt timide. Il
y a un mois, vous aurìez été plus douce pour
cette grosse femme et lui auriez cède quand
elle insistait pour lire dans votre main.

— Croyezrvous? Eh bien, j'ai sans dorate
reconnu l'erreur de ma manière de faire.

Cette explication ne satisfit pas Hilda ni
mèrae Mary qui réfléchissait, tout en allant
prendre Ernest Saunders boueux et trimphant,
dp .ri." "^s r>ef Hs fossés dn ?olf.

LA BAGUE PERSANE

— C'est un désir ,répéta-t-elle, que vpus
avez fort à oceur. Vous n'ètes pas raariée,
p'est étràngel yous n'èites mème pas fiancée I
Vous avez pourtant le don de séduire, vous
l'avez beaucoup plus que vous ne le sup-
posez. Mais vous étes sans vaidté et vous
tenez moins à l'admiration generale, qu'à des
choses plus importantes. Vous avez de la
fierté à l'excès. Il faut vous en miéfìer, car
cela peut tourner contre votre iijtéréit. Il ne
m'est pas permis de vous dire l'avenir, sans
<JUPÌ M ,

— Ohi dites-le moi, je vous en prie, s'é-
e.ria Hilda.

— Oui, faites-le nous oonnaìtre, dit Mary,
nous n'en parlerons à personne.

— Vofre main indique que vous serez fian-
cée avant la fin de l'année,

— Est-ce tout ? dit Hilda.
— Non, ce n'est pas tout. Après que vous

serez fiancée, vous voudrez rompre.
— Je suis certame que non I s écna la jeu-

ne fille.
Puis, s'apercevant que ses paroles signifi-

Ident plus qu'elle n'aurait vpulu et voyant

Echos
mmaaamBmmmmm.

Fils de généraux tue à l'ennemi
La « Liberté » a recu communication de

la liste suivante — vraisemblaHement incom-
plète — des généraux qui ont été atteints dans
leurs plus chères affections, perdant des fils
ou des gendres, tombés au champ d'honneur :

General de Castelnau, trois fils taés; ge-
neral Foch, un fils, un gendre ; general Dessi-
rier, trois fils; general de Pouydraguin, deux
fils ; general de Lardemelle, deux fils ; gene-
ral Nayraud, deux fils; general Ganeval tue
aux Dardadnelles, un gendre ; general Bail-
loud, un fils, un gendre; general de Lanou-
velle, deux gendres ; general de Maud'huy,
un fils; general d'Amade, un fils ; general
Bonnal, un fils ; general de Mondésir un gen-
dre ; general Ebener, un fils ; general de Be-
noit, un fils; general de Vassart, un gendre ;
general Falque, un fils; general Marjoulet, un
fils ; general Chailley, un fils ; contre-amiral
Amet, un fils; general de Morlaincourt, un
gendre ; general Louis, un fils ; general Cor-
visart, un fila; general de Lestrac, un fils;
general de Lestapis, un fils; general Borifait,
un fils ; general Dieudonné, un fils ; general
Renouard, deux fils.

Le general Gouraud
A son retour à Paris, le general Gouraud

courut embrasser sa mère. Pour lui cacher
sa mutilation, il revetit son manteau ; mais
quand on revoit une mère, n'est-ce pas, d'ins-
tinct, on lui tend les bras largement ouverts.
Le general, oublieux de ses priécautions, cèda
à la nature et la maman se mit à pleurer.

En serrani sa mère, le general lui dit ten-
drement :

— Pourquoi pleurez-vous? Il me reste un
bras pour vous serrer sur mOn cceurl

je vous décetne mon portrait à lTitdle, qui
vous parviendra aujourd'hui. »

Signé : Gmllaiume I. R'. »
La rentrée en scène

du comte Berchtold
Un événement auquel la presse n'a accordé

jusqu'ici que peu d'attention vient de se pro-
dufre en Autriche. Le corate Berchtold, qui
fut ministre des affaires étrangères de la mo-
narchie austro-hongroise jusqu'au 14 janvier
1915 où il passa ses fonctions au baron Bu-
rian pour rentrer dans la vie privée, a été
nommé grand-maitre de la cour de l'archidluc
héritier Charles-Francois-Joseph.

Le poste paraìt dérisoire pour l'horrirate qui
y est appelé. Mais c'est justement pourquoi
cette nomination est frappante. lei, évident
ment, ce n'est pas la fonctìon qui élève l'ho-
me; c'est l'homme qui rehausse la fonctìon.
L'archiduc-héritier qui est jeune et inexpéri-
menté, a voulu s'attacher un Mentor ; il a
choisi l'homme assurément le mieux quali-
fié de la monarchie pour ètre le conseiller
du futur empereur. Car ce «era bien là le
ròle du corate Berchtold. Le titre de maitre
de cour n'est qu'un ; déguisement.

Le corate Berchtold a été amfoassàdeur à
S^int-Pétersbourg et il fut appelé à diriger
les relations extérieures' de la monarchie après
la mori du baron d'Aerenthal. Il continua la
tradition de son prédépesseur, qui avait fait
de la question balkanique l'axe de la po-
litique austro-hongroise. Pendant les deux
guerres des Balkans, le cornile Berchtold joua
une partie serrée contre la Russie, l'Angle-
terre et la Franco, pour empècher que la
Serbie, le fourrier de l'empire moscovitê n'é-
tendit ses frontières jusqu'à l'Ad'riatique et
que l'Albanie ne tombkt sous l'influenoe sla-
ve. Lorsque le traité de Bukarest se oonolut,
en dépit de ses efforts pour s.auver la Bul-
garie, le corate Berchtpld déclara que l'Au-
triche considérait ce traité corame sujet à
réyisipn, parco qu'il ciéait un-état de choses
qui appellerait inévitahleraent une nouvellè
confiagration,

La re^raite du corate Berchotld, afa beau mi-
lieu de la guerre européenne, fut une grosse
surprise. Le motif n'en a jamais été révélé,
Il n'y a pas de doute qj _e le ©orate
Berchtold se trouvait p-p désaccord avec des
influences p.uigsantes qui inclinaient aux con-
cessions envers l'Italie et que c'a été la ra|-
son de son départ. On n'a, qu'à OJAYTIT le
Livre rouge austró-hongtro.i§ sur les pourpar-
lers austro-italie.n§ poor ponstater quel change-
ment de ton a'ést produit dans la conversatipn
entre Vienne et Rome; après que le ba-
ron Burian eut reniplacé au ^allplafte le corà-
te Berchtold. a .„, ' \.

Pourquoi les Allemands
ont attaqué Verdun

De l'« Echo de Parts »: .
Tout le monde se rend compte, rpaintenant,

que les Allemands ont entrepris la gaerre
actuelle dans i^n but óconoraiqup, et que leur
principal pbjectif était de s'emparer idu tas-
sili minier de Briey,

Los Allemands, riches en houille» »ont trèa
pauvyes e  ̂ rainerais de fer.

La ligne,. de frontière francaise de 1871,
faite de houcles et de rentrants, avait été
fixée par Bismarck uniqiaemlent' en vue d'en-
glober les ooncessions de mines de fer de
la régìon de Longwy et de Metz, djQ^t ^n'avaìt pas soupeonné les inépl̂ isajbles yes-
sources. C'est par la |̂ _^rain,e annexée qìae
l'AUemagne peut temV et rajener la gaerre.
Dans le MéiÀ&irè coflfidentieì adressé le 20
mai 19i5jj pa? les six grandes associations
industrielles dl'AUemagne au chancelier, sur
le^ oonditions de la paix futare, il est dit
que le minerai lorrain oouvre en ce moment
60 à 80% de la fabricatiofl tip. fer briat et
de l'acier. Si la production d'a minerai étart
troubléê  1̂  gaérré serait quasiment perdue,
Et pafee que les mines de Jarny, de Cojifiania,
qui appartiennent aax Allerflandsi, en topi o,u
par moitié, pa,rce qpe tes m|mes de Landre?
sont d,e 36 à 35 km. de Verdun, tfai pw-
rait les canonner avec des pièces., a langue

portée, les métallurgistes allemands revendi-
quent Tannexion de Verdan « sans laquelle
cette région ne saurait ètre défendue ».

Deraière Heure
Autonr de Verdun

PARIS, 10. — Dimanche, devant Verdun,
l'ennemi a ferite une attaqUe qui a ombrasse
l'ensemble de notte front à l'ouest de la
Meuse depuis Avocourt ju squ'à Cumières et
qui s'est étendiae sur la rive est.

Dans la nuit da 8 avril, nos troupes a-
vaient procède à l'évacuation annoncée da
saillant de Béthinoourti qae sa position en
flèche rendait intenable sous les fetax croi-
sés adverses de Forges et de Cuisy.

Notre ligne, de gauche à droite, partait da
réduit d'Avoocnart, longeait la première pente
située à l'Oaest de la oote 304, suivait la
live sud da ruisseau de Forges jusqu'au car-
refour forme par les routes allant de Béthin-
court à Esnes et à Chattancourt, et de là
s'appuyait à la route de Béthincourt à Cu-
mières, au pied du Mort-Homtoe.

La bataille, d'une violenoe acharnée, s'est
décomposée en deux actions simaltanées. Par
l'une de ces attaques particulièrement furieu-
ses, les assaillants, débouchant da bois de
Cumières, ont lente d'enlever le Mort-Homme;
mais leurs efforts se sont brisés devant nos
mitrailleuses et nos tirs de barrages qai fau-
chaient leurs rangs. Des centaines de oadavres
sont restés sur le terrain ; les rares Sarvivants
se sont dispersés.

L'autre attaqué visait la cote 304; elle a
porte sur totale notre ligne, du bois d'Hau-
oaurt ara ruisseau de Forges y comprìs; mais
ici encore, la résistance. de nos troupes a ea
raison de l'aclianiement de l'ennemi.

4 l'est de la Meuse, l'actìvité de rartillerie
adverse le long du front Còte da Poivre-Dou-
aumont-Vaux faisait présager aussi une at-
taqué de l'infanterie, mais nos tira de barrage
l'ont prévenue et arrètée^

En somme, eette attaque, malgré sa pais-
sance — elle a porte sur une douzaine de ki-
lomètres — malgré son achamement — elle
a dure togate la journée, — malgré son renou-
veau de violenoe n'a abouti pour l'ennemi
qu'à une nouvellè hécatombe de soldats. Tou-
te notre ligne de résistance demeure infran-
chissable et 48 jours de bataille se terminent
par un échec sanglant poiar l'ennemi.

Bnlletin anglala
LONDRES, 10. — Hier, un raOn^plan Fok

ker a atterri dans nos lignes. Le piloto a été
fait prisonnier. Il n'a pas été blessé.

Aujourd'hui, grande activité de l'artillerie
autofar de Neuville-St-Vaast, la redoute Hohen-
zollern, Raisnes et Vytschaete. L'ennemi a
fait exploser une mine, dans le qectelar de la
redoute Hohenzollern. A St.-Eloi, nos troia-
pes ont conserve une partie considérable da
terraip gagué le 27 mars, y oompris trois
des quatre cratères de mines.

Le torpillage du „Sussex"
WASHINGTON, 10. — On confirme que

rAllemagne dècime tonte responsabilité aa su-
jet du torpillage da « Sussex ».

Le rapport de rambassadeur des Etats-U-
nis à Berlin est attenda isolas peu ; mais les

XVI
M. Nathaniel Brookes n'était pas de bonne

humeiar. Ses lettres du matin l'avaient con-
trarie. Tarver l'ennuyait. Quand il alla à la
bibliothèque, il trouva son secrétaire, M. Jonh-
Sun, d'une grand irritabdité grammaticale et
d'une politesse exaspérante.

Apiès un href bonjour, M. Brookes commen-
ca à dicter les réponses à ses lettres.

— Celle-ci est pour ces escrocs maladroitg
Jordan et Sage, qui ont fait un gàchis des
cartes géographiquea p»our mon livre. Ecrivez,
je vous prie.

Le ton était péremptoire. Le triste mais
consciencieux Johnson haussa les sourcils a-
vec l'air d'un léopard blessé. M. Brookes com-
menca:

« Cher monsieur, je vous retoume les hor-
reurs qtae j 'ai recues de vous ce matin. Je
domande des cartes claires, exactes, selon
mes instructions et je n'ai qiae faire de ce
galimatias. Si vous avez sous vos ordres quel-
qu'un qui ne soit pas tra ivrogne ou un cré-
tin, ou les deux à la fois, faites-lui refaire
le travail, dans le moins de temps possible.
Sinon, je n'ai qu'une chose à dire, c'est que
je n'accepterai pas ces prétendues cartes et
que je ne les paierai pas. Et je suis surpris...
Grand Dieul... » H s'arròta subitement, por-
tant la main à son 'front.

— Vous disiez ,monsieur? aventura John-

— Rienj, Mettez cette lettre de coté un
instant. Je viens de mie rappeler une chose
que je veux vous dire. Vous vous soutfenez
d'un passage du livre ayant rapport au Sahib-
i-dirina?

— Parfaitement, monsieur Brookes. Csr-
taìns passages onl dù à'jre supprimés.

autorités américaines possèdent déjà des preS-
ves écrasantes du torpillage 'du « Sussex p,

Pour le Tessili
BIENNE, 10. — Les délégués, a\j nombre

de trente, des 11 sections de l'Association Pro
Ticino se sont réunis hier, en assemblée, à
Bienne. .̂ i

L'assemblée a décide, d'organiser des oon-
férences sur le Tessin dans les localités tìe
la Suisse allemande et de la Suisse romande.

L'assemblée a en outre pris la decisi on ile
créer un secrétariat permanent à Berne qtai
doit servir de bureau d'informations et tìe
renseignemente de tous genres sfar la Suisse
pour les Tessinois et sur le Tessin pour les
citoyens d'autres partie de la Saisse.

Vapeur coulé
LONDRES, 10. — Le Lloyd annonce que

le vapeur anglais « Avon » a été coulé.

Démission d'un ministre grec
ATHENES, 10. — A la suite de la démis-
sion de M. Dragoumis, ministre des finances,
M. Hattmakos est entré au cabinet ; il prerid
le portefeuille de la Jiaslice cède piaj ( Mi. RJaal-
lys qui prend les Finances.

KM- je me sers tous les jours Jle
l'excellent Cacao à l 'Avoine, Marque Chevàl1
Blanc, dont je suis très content. Depuis quel-
ques mois, je souffrais de douleurs à l'esto-
mac; j'ai essayé ce Cacao et depuis lors
je me porte bien et mes douleurs
ont diminué. Je puis donc recommander
à toute personne qui se plaint de maux d'eS'
tomac, l'emploi de cet excellent Cacao à l'A-
voine. R. M. Chàtel.

Depuis plus de 20 ans cet excellent ali-
ment est indispensable à des milliers tìe fa-
milles. , 1 1

Aucune de nombreuses imitations n'a ja-
mais atteint l'excellence de ce produit.

Seul véritable
Cartons rouges (27 cubes) à Frs. 1.30
Paquets rouges (poudre) „ „ 1.30

En vente parto-ut

Alité depuis cinq semaines,
j avais essayé sans resultai de tous les
remèdes connus, quand j'appris à connai-
tre les Pastilies Wybert-Gaba. El-
les me soulagèrent tìes le premier essai,
et au bout de deux jours, catarrhe, toux
et mal de gorge avaient disparii. Je ne
puis assez recommlander vtos Wybert-
Gaba. »

Les Pastilies Wybert-Gaba sont
en vente partout, mais seulemlent èn "bo!-
tes bleues S 1 frane.

MÉD.IC jAMENTS ÉCONO;M;IQlJES

Le fl&con
Pur, contre les maladies des ypies

respiratoires . . . . . fr, l,4Q
A l'ioduro de fer, contre les affec-

tions scrofuleuses, remplace l'huUe de
foie de morue . . . . . . 1,60

Au pbospbate de chaux* pour les en-
fante rachitiques . . . . , » 1,60

Au fer, contre ranémie et la chlorose » 1,60
Au bromure d'ammonium, contre

la coqueluche . . . . , » 1,50.
Aux glycérophospbates ' contre la

faiblesse nerveuse . . . .  1,60
Nutritifs et fortifiants.

— Eh bien l tout doit ètre supprimé. Tout
ce qui a rapport ou fait allusion au Saliib-
i-dirina, doit ètre enlevé. Est-ce oompris?

— Naturellement. Je ne pensais pas né-
cessaire et je n'aurais pas suppose qu'on
crùt que je m'étais permis de laisser sub-
sister des choses déplacées ou indiscnètes.

— Personne ne vous demando ce que vous
supposiez, ce que vous permettrez.

Toute ligne ooncernant le Sahib-i-dirina tìoit
dispaiaìtre. Secondement ,avez-yous dit quoi
que ce soit sur ce sujet, à personne?

— M'avez-vous jamais vu ,monsieur Broo-
kes, ne pas justifier la confiance dont vous
m'avez honoré jusqu'ici?

La solennité de ce discours était absurde-
ment hors de propos. Si M. Brookes n'a-
vait pas été aussi en colere, il s'en serait
amusé. Mais son irritation augmenta.

— Ne parlez pas corame un sot et ré-
pondez catégoriquement à ma question.

M Johnson était à la fois fàché et ef-
frayé. Mais son beau langage ne ceda pas.

— Je n'ai communiqué aucune de vos af-
faires à personne, monsieur Brookes, et je
ne le ferai jamais. J'espère que cette asser-
tion m'épargnera à l'avenir toute iemarqtae
offensante. ; i

Il demeura stapéfió de sa propre audace,
M. Brookes changea soudain de manière.

Il n'avait plus l'air furieux ; il n'eleva plus
la voix. Il paraissait calme et souriait dou-
cement. Mais il avait un air singulier tout
de mème. •

_ 
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Griffes d'asperges ; Argenteuil d'un an, fr. 5.- le cent
Pianta de framboisiers, remontants , „ 15.- „
Plantons ile rhubarbe, d'un an, „ 12.- „

de topinambours, „ 0.20 le kg.
Marchandise prise Kerzers
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__ -̂-^̂ —̂ ŜSéS**  ̂ Livraison prompte et solguée ME»
KZL"~ii"' Tr ami "" T I I ¦ «I I III IMIIii i 1 ¦¦¦ 11 11 M M I I I  1 ¦ i i mii 1 .i à̂CSE];

I Bllr̂ »i—____Bg^BBHI||B

I

Bm Fabrique die >3Leut>le** T5j

EEIGHBIBAGH f ™
S. JL., S ION I

Ameublements complets en tous genres M
pour Hotels, Pensiona et Particuliers I

«evi» sur demando -o- Yente par acomptes R
SION - lajasins Aienae le la Gare à coté ile la Manufacture Valaisaniie fle Taliacs et Cigares - SION m

m̂ 
TKIiKPHONE 35 .„. TIÌLEPHONE 10S ~̂:

¦SÌBBIMì—BBBi i l imar "Ili
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Faites-en l'essai d'un Itilo

Uu paquet de savon « miracolo » coùte 70 cent, et produit au
bout de quelques minutes de cuisson, UH kilo d'excellent savon blanc.

Si clone en ces teojps difficiles , vous désirez réaliser une economie
de cent p. cent, demandez à votre épicier ou droguiste le '«Miracolo » .

Le savon mou obte-iu par le «Miracolo» à 70 cent, le kilo ,
sert aux mènies usagos que les autres savons. Gomme ceux-ci, il est ga-
ranti innoffensif , et il est employé pour les lessives la toilette etc.

car par son prix modique il vous dedom
magera de l'augmentation des prix subì
par tous les autres articles de ménage

Pour tous renseignements, s'adresser à

Ernest Cnétiet, Montreux
Représentant general pour la Suisse iranqaìse

extrait da meil' eur pin de Noivège
30 ans de succès contre

Rhnmes, Catarrhe*, Tonx, Bronchites
Fr. 1.50 dan? toistes pharmacies.
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Carte des opérations sur le front Riga-Wilna (armée Hindenbonrg;)

XVII
Le soir de son retour à Londres, Rebec-

ca était assise daiìs la petite pièce encom-
brée des objets les plus disparates et discu-
tait ayec son mari. Celui-ci prit philosopbique-
ment son parti de l'échec. Eh fourràgeant avec
ses doigts jaunes, dans sa barbe mal tenue, il
méditait profondément,

— Après tout ,dit-il, il n'y a pas d'argent
perdu, il y a une carte jouée et j 'en ai d'au-
tres. Je vais essayer la suivahte.

— Si vous aviez seulement suivi mon oon-

DECES
Pitteloud Rose HenrieLte, d'Edouard, de

Vex, 2 ans 2 mois. Rudaz Jean-Joseph, d'Em-
manuel, de Vex, 90 ans. Bovier Francois-Gré-
goire, de Francois, de Vex, 76 ans. Rudaz ,
née Favre Marie, de Sébastien, de Vex, 85
ans.

Néant

fcnère

seil dès le commencement et mis une an-
noncel...

— Ahi taisez-vous ! Suis-je assez idiot pour
dire aux autres où se trouve le Sahib-i-dirina.

Il prit la bouteille d'absinthe sur le buf-
fet et prepara son poi&on d'opale, avec un
soin amoureux.

- Rappellez-vous gu'ils sont nombreux ceux
qui cherchent la bague. Parfois, j 'en vois mille
et la nuit, je réve que l'un d'eux arrivo a-
vant moi.

— C'est parce que vous buvez trop d'absin-
the, dit Rebecca avec placidité.

— Mélez-vous de ce qui vous regarcle. C'est
une maladié de famille que vous avez là.
Votre frère aussi...

— Vous étiez heureux de l'avoir pendant
mon absencé.

— Votre frère est un voleur, si vous vou-
lez le savoir. i..

— Pourquoi dites-vous cela? Nathan est
un pauvre enfant incompris.

— Je vais vous montrer que je le com-com-
n'est
il en

prends très bien. Pour commencer, il
pas un enfant. Il va avoir 30 ans et
sait un peu plus qu'un enfant, votre
Nathan. Peut-étre qu'il ne m a  pas giù grand
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— Vous ai-je offensé ,monsieur Johnson ?
Alors je vous dois des excuses. Il y a quel-
que temps, je vous avais parie d'une chose
qui semblai l àlors sans importance. Si vous
l'aviéz racontée à tous les Tom, Digk et Har-
ry que vous connaissez, cela n'aurait pas eu
le moindre inconvénient. Si, comme je le sup-
pose, vous ne redoutez pas de paraìtre fasti-
dieux à vos amis, c'aurait mìème été tout na-
turel. ' Mais quand j 'ai découvert que c'était
une question de plus de 100,000 francs, sans
parler des intérets, je me suis aventuré à
vous demander d'ètre discret. Et cela vous
offense, monsieur Jimson? Bien, bien...

— Mon nom n'est pas Jackson^ ni Jin>
son, dit le secrétaire blessé, c'est Johnson,
ainsi que vous le savez parfaitement.

— Vraiment, monsieur Jobson ? (Vous a-
vez dit Jobson, je crois?) Je dis que certaines
personnes paieraient des milliers de francs
pour avoir cette bague, le Sahib-i-dirina, qui
vaut bien davantage. Pour cette raison, je
vous engagé à n'en pas parler. Et vous me
dites que mes instructions vous offensent. Je
prends note de ceci...

— Je n'ai pas dit cela. Vous interprètez
mal mes paroles, monsieur Brookes. Cepen-
dant, il est inutile d'argumenter là-dessus. Je
me résigne.

— , Tant mieux ; j 'accepte votre résignation.
Remplissez ce chèque avec la somme qui
vous est due, y compri s celle qu 'on donne
lorsqu'on se séparé de son secrétaire et ap-
portez-le moi à signer dans la pièce voisine.
Il n'y a pas place dans cet appartement pour
deux personnes ayant l'humeur vive et la
mietine l'est. Vous ètes un secrétaire admirable
et je 1 serai heureux de vous en donner un cer-
tificai Je me rends compie que je suis cause

chose, à moi, quelques cigarettes, quelques
timbres, peutnètre une épingle de eravate. Il
se doule que je le connais et il fait attention.
Mais je dis tout de memo que c'est un vo-
leur. Voyez vous mème... .

(à suirre ,

Tex et Agette* — Etat-civil
NAISSAJJfCES

Rudaz Ferdinand Jean-Joseph, de Jean-Jo-
seph, de Vex. Pitteloud Mari e John Aimé,
d'Edouard, des Agettes. Rudaz Antoine Fran-
cois, de Francois, de Vex. Rudaz Hélène Mea
de Vex. Nicoletti Antoine, de Joseph, de Ca-
gli , Italie.

de ceci et le seul à blàmer. Les gens qui ont
un mauvais caractère, com'me moi, ont tou-
jours à en souffrir.

Et M. Brookes se dirigea vers la porte.
— Je n'avais pas ' l'intention de- résigner

mes fonctions, monsieur, dit faiblement l'in-
fortuné Johnson. Mais puisque vous le vou-
lez, je vais remplir le chèque. Je suis payé
mensuellement, mais je pense que le qùart
de l'année est d'usage quand on donne un
congé à quelqu'un.

— C'est bien, c'est bien, fit M. Brookes
avec impatience.

— Il y a aussi quelques petites choses
m'appartenant, et que je désirerais réunir a-
vant de partir.

— Faites aussi vite que possible, monsieur

Une pensée de ce genre dut traversér le
cerveau de Nathaniel Brookes ,lorsqu'il s'as-
sit pour écrire à son ami, sir Thomas Fol-
mersham, lui recommandant son secrétaire,
dans les termos les plus chauds. M. Brookes
ajoutait qu'il étai t seul cause de cette sépara-
tion. Sans nùl doute, l'ex-patron de ce der-
nier éprouvait un remords, car il corsa si
bien son éloge, qu'à. la fin de la semaine,
cette eminente autorité, sir Thomas Folmers-
ham engageait le secrétaire, a des appoìnte-
ments plus élevés que ceux re«;us préoédexnr
ment.

Une mauvaise action est toujours punie,
mais le chàtiment ne tombe pas toujours sur
celui qui l'a mérité. Ainsi, du tort qu 'avait
eu M. Brookes, il aurait pu résulter pour
lui, une grave atteinte morale. La grave at-
teinte morale fùt pour Johnson.

Ecrire le chèque et rassembler ses affaires
demandai! au secrétaire exacterrtent deux mi-
nutes, pourtant, un quart d'heure se passa
avant qu'il vìnt demander à M. Brookes sa
signaturel

Jackinson.
Et M. Brookes passa brusquement dans

l'autre chambre, fermant la porte derrière lui.
M. Johnson était à la fois ridicule et im-

poitant. On ne péut nier que son idéal ne
s'élevàt pas très haut. Il avait l'ceil ouvert
sur la chance ou tout. au moins sur la chance
pécuniaire. Mais ce n'était pas entièrement
de sa faute. Ceux qui ont peu attachent de
l'importance à peu, ceux qui ont beaucoup
se préoccupent moins du peu (au moins dans
bien des cas). B est certain que M. Brookes
pouvait bien consentir à. donner sans impa-
tience une somme qui semblait presque une
question de vie ou de mori pour son se-
crétaire.

D'autre part, M. Brookes était d un carac-
tère doux et juste, mais dans ce cas, il ne
se conduisit pas comme un gentleman. On ne
doit pas, prendre avantage d'une vie moins
favorisée que la nòtre et la colere fait faire
des sottises aux plus sages d'entra nous.

— Je ne pouvais pas retrouver mon livre
de comptes, dit-il, mentant pour excuser son
retard. ;.. .. U' ' -A la vérité, il avait occupò son temps à
copier hàtivement les passages du livre ayant
trait au Sahib-i-dirina. Il aurait ou n'aurait
pas à en faire usage comme moyen de ven-
geance ou de chantage. A tout hasard, il
valait mieux avoir ces lignes eh sa posses-
sion. R *n'était nullement sur qiie M. Brookes
lui eùt dit la vérité en parlant d'une cen-
taine de mille francs à ce sujet, mais il ee sai-
sit traitreusement de cettie 'chance, en nnéme
temps que du chèque d'introduction à sir
Thomas Folmenham.
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